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      « Voilà, je suis à votre porte et je frappe.
Si quelqu’un écoute ma voix et qu’il ouvre sa porte.
Moi je viendrai chez lui, je dînerai avec lui et lui avec moi.»

Apocalypse 3,20

« Mtu ni watu:

Les personnes d’une personne sont nombreuses dans chaque personne.»

Proverbe swahili

« Puisque c’est notre regard qui enferme souvent les autres 

dans leurs  plus étroites appartenances 

c’est notre regard aussi qui peut les libérer.»

A.Maalouf

Dans un écrit chrétien anonyme de la seconde moitié du II siècle, la Lettre à Diognète, l’auteur essaie d’expliquer en quoi consiste le christianisme et qui sont les chrétiens. 

Les chrétiens ne sont pas distincts des autres hommes, ni pour leur territoire, ni pour leur langue, ni pour leurs mœurs. En effet ils n’habitent pas des villes à eux, ne parlent pas un langage particulier, ne mènent pas un genre de vie particulier. Leur doctrine n’est pas une conquête de la pensée ni des travaux d’hommes savants, et ils ne professent pas, comme d'autres, un système philosophique humain. Ils habitent leur patrie respective, mais comme des étrangers; ils participent à tous devoirs comme des citoyens et ils souffrent tout comme des étrangers. Toute terre étrangère est leur patrie et toute patrie est pour eux une terre étrangère
.

Dès les origines du christianisme, la communauté des croyants est appelée à vivre un choix de vie complètement incarnée dans l’histoire en une attitude constante qui la transcende vers un Au-delà à atteindre et vers un Autre qui la complète.


Ce choix et cette attitude, d'où naissent-t-ils ?


Ils ne naissent pas d’un raisonnement ni d’un délire  collectif.



La foi chrétienne, avant toute autre chose (conception du monde, morale, culte), naît d’une rencontre spirituelle avec Jésus-Christ, reconnu comme le Fils de Dieu dans sa vie humaine qui se conclut par sa mort et par sa résurrection. Il est le Vivant, et, dans la rencontre avec lui, la personne humaine découvre soi-même, les autres, Dieu.

L’incarnation du Fils de Dieu propose le « scandale » d’un Dieu qui "fait la paire" avec  l’homme pour échanger ses propres richesses culturelles. Le premier exemple d’interculturel est offert par Dieu: la divinité vit dans l’humanité et vice-versa. L’incarnation du Fils de Dieu fait de la personne humaine la voie privilégiée pour atteindre Dieu. Comme dit Augustin: « Va à travers l’homme et tu arriveras à Dieu. »
 En Dieu qui devient un homme, le christianisme reconnaît la priorité d’incarner sa propre foi dans l’histoire et d’avancer, suivant ses rythmes, vers une lente maturation.

Dans Jésus de Nazareth, se reflète l’image de l’homme appelé à vivre dans une communion profonde avec Dieu et avec les autres  êtres humains reconnus comme des frères. L’inséparabilité de ces deux aspects de la communion est tellement forte que Jésus stigmatise une foi qui ne sait pas reconnaître Dieu dans ses propres frères, et qu'il résume toute la loi religieuse dans le commandement: « Aimez-vous comme moi je vous ai aimés ».

Dans l’homme Jésus « sont renfermés tous les trésors de la science et de la sagesse »
 et dans sa personne sont posés les fondements de la relation, de la spiritualité et de l’éducation.

JESUS, UN MODELE D’HOMME QUI MARCHE ET QUI S’OUVRE A LA RENCONTRE

Quelle est la manière à travers laquelle Jésus a exprimé son style de relation, sa spiritualité, sa méthode éducative ?

· Jésus a prêté attention à la personne: cf. Evangile de Marc 5, 21-43

L’attention à une personne demande la capacité de la rencontrer à un niveau profond, avec son coeur, avec la partie la meilleure de soi-même, en essayant de deviner la partie la meilleure de l’autre, ce qu'il a de positif, sa réalité intime, sa façon d’être avec les qualités et les richesses dont elle dispose.

Le manque de profondeur relationnelle est strictement corrélé au manque de profondeur personnelle, au manque de temps, à l’égocentrisme, au préjugé selon lequel on connaît et prévoit ce qu’une personne peut dire ou qu’elle peut faire.


· Jésus a communiqué profondément  son « moi »: cf. Evangile de Luc 7, 36-50

La communication ne demande pas seulement de savoir parler à une personne, mais aussi et surtout la capacité de l’écouter. Jésus accueille en écoutant et en communiquant son fort désir que son interlocuteur ait la vie et qu’il soit heureux. Ce désir se manifeste à travers l’accueil sans conditions, l’absence de jugement, le calme, la patience, l’intérêt pour ce que l’autre est en train d’exprimer de lui-même.

La communication profonde transmet à l’autre son propre vécu, intellectuel et affectif, dans un rapport amical. La phrase de Jésus « Je ne vous appelle plus mes serviteurs, mais mes amis. »
 exprime sa volonté de faire part aux autres de sa vie sans vouloir prendre une position dominante. Communiquer profondément, ce n’est pas perdre sa propre autonomie et sa propre liberté de pensée. On peut même être en désaccord sur les idées, sur les actions, en distinguant entre la personne que l’on aime et ce que l’on ne partage pas avec elle.

· Jésus a respecté l'autonomie de la personne: Evangile de Luc 9, 49-56

L’amour profond ne manipule pas les personnes, il ne veut pas les faire dépendre de lui, il ne tend pas à les rendre semblables à lui, en forçant leur liberté. Le respect de l’autonomie d’autrui, c’est aimer: car là où il y a du respect, il y a une présence discrète qui n’entrave pas, il y a aussi la confiance dans les capacités de bien de l’autre. Dans sa diversité, l’autre est un être positif qui ne doit pas nous devenir conforme, ni être simplement toléré, mais qui est une source de richesse et de développement personnel et social, en amorçant un processus d’interaction et d’échange.

· Jésus a exprimé un amour généreux et gratuit par des gestes concrets: Jean 8, 1-11

Il ne suffit pas de faire des déclarations d’amour; il faut que les autres s’aperçoivent qu'ils sont aimés. Cela ne peut arriver que par des faits concrets qui seront plus crédibles dans la mesure où ils seront gratuits. La gratuité de l’amour exprime la conviction qu'on partage avec les autres la même nature et le même sort et qu'on  montre  la volonté de créer des valeurs partagées qui aident la vie en commun à rester dans la volonté de Dieu, c'est-à-dire dans la paix et dans l’amour.

Le « non-jugement » exprime cette gratuité.

En Jésus, le croyant se découvre comme un être qui 

· définit son identité dans la rencontre avec l’autre;

· définit sa spiritualité dans l’amour de l’autre;

· définit sa méthode éducative en « libérant » l’autre.

En Jésus, le croyant comprend que l’autre n’est pas si différent de lui, ni si lointain. Dans chaque « autre » il se voit et il se sent lui-même, puisqu’il partage la même nature originelle et qu’il ne peut pas se sentir étranger à toutes les conditions voulues et non voulues que l’homme peut vivre dans l'histoire et qui potentiellement sont aussi  les siennes.


En Jésus, le croyant découvre l’autre comme son prochain

· qui n’est pas à côté,  mais au côté duquel il doit rester;

· qu’il faut « voir » et non pas passer outre;

· sur lequel il faut se pencher  pour soigner ses blessures;

· dont il faut se charger en le "rachetant" dans un présent difficile; 

· auquel il faut offrir un espoir concret pour vivre son futur de manière autonome.

LA COMMUNAUTE DE JESUS

Malgré la tentation d'enfermer le christianisme dans un choix individuel et intimiste, l’Eglise a maintenu clairement (même si c'est parfois avec des modalités discutables) le fondement communautaire de la foi. Jésus a voulu l’Eglise comme son corps
 et, ainsi que dit le Concile Vatican II, comme «un  signe et un instrument de l’union  intime avec Dieu et de l’unité de l’humanité toute entière »
…, « constitué pour une communion de vie, de charité et de vérité et assumé par Lui comme l'instrument de rédemption de tous, et envoyé au monde entier comme lumière du monde et sel de la terre. »

C’est la volonté de Dieu que l’Eglise soit le prolongement dans le temps et dans l’espace de Sa vie et de Sa mission, même si la charge de responsabilité ne peut pas la dispenser du cheminement de l’histoire avec ses négligences et ses retards. Mais cette charge  doit, au contraire, l’engager dans un chemin humble et courageux, sans faux idéalismes et sans peur de se tromper, en acceptant d’être une fille de son temps et donc de ne pas pouvoir offrir parfaitement l’idéal voulu par Jésus-Christ.

Quelle communauté peut être lumière du monde et sel de la terre?

· une communauté « fermée » qui défend rigidement ses limites pour sauvegarder son identité?

· une communauté multiculturelle où chacun cherche son espace et sa tranquillité?

· une communauté interculturelle où chacun partage son espace et où il est prêt à partager celui de l’autre dans un échange réciproque de vie (valeurs, foi, culture etc.)?

La Pentecôte
 pousse l’Eglise dans cette dernière direction en la rendant capable d’un nouveau langage de communication qui permet à tout le monde de se comprendre, même dans la diversité. « C’est le Saint-Esprit qui anime les efforts de l’Eglise pour se constituer comme un possible lieu sûr d’humanisme, un espace de dialogue et de référence de principes partagés, un milieu de la confrontation entre des éthiques et des attitudes individuelles et sociales différentes, mais non pas automatiquement opposées ou s’excluant réciproquement »
. 
Pour se proposer comme un modèle de société interculturelle, l’Eglise doit opérer à l'intérieur d'elle-même une conversion continuelle pour sortir de tout particularisme et dogmatisme, et pour être la prophétie d’un monde nouveau où n’importe qui trouve son droit de cité. Elle resterait une simple utopie si elle ne savait pas confronter sa vision de la vie avec toutes les autres en s’efforçant de trouver un noyau commun porteur d’une culture respectueuse de la dignité et de la liberté, dans la perspective du bien commun.
L’Eglise offre une vision de vie centrée sur l’amour qui sauve la liberté de la personne humaine en lui proposant de se déterminer à travers la Vérité du Christ, une Vérité qu’elle ne possède pas parfaitement mais vers laquelle elle est continuellement tournée. 

Le chrétien qui vit dans l’Eglise de Jésus-Christ sait, ou il devrait savoir 

· que ses convictions religieuses sont le fruit d’une rencontre d’amour avec le Dieu-Amour qui veut libérer l'amour à l’égard de tous;

· que sa foi est un don pour réaliser un projet plus vaste qui voit d'avance la réalisation de soi-même dans la réalisation de tous;

· qu’il « ne sait pas » pourquoi il vit dans le monde et dans une histoire de salut à découvrir et non pas à conquérir;

· qu’il doit se construire comme personne et comme fils de Dieu très lentement, à travers ses désirs et ses chutes, ses joies et ses douleurs, ses élans et ses déceptions, ses fidélités et ses infidélités;

· qu’il n’est pas appelé à juger les autres mais seulement soi-même, en évitant les stéréotypes stériles incapables de le faire tendre vers une réalité qui est en continuel  perfectionnement;
· que « respect » ne signifie pas seulement tolérance, mais découverte de l’autre, c'est-à-dire connaissance et reconnaissance de son originalité dans une relation horizontale et non pas verticale;

· qu’en allant vers l’autre, vers son prochain, il se trouve et se définit soi-même;

· que Dieu est un, que le monde est un, et que pour vivre avec les autres, chacun doit élaborer un ethos commun en partant de la certitude que tout être humain est porteur d'un sens moral.

Le chrétien vit de sa foi en Dieu et dans l’homme, d’espoir en Dieu et dans l’histoire, d'amour  de  Dieu et des autres et pour les autres.

Le chrétien vit animé par le Saint-Esprit qui  rend la vie tous les jours nouvelle à découvrir, à aimer et à faire aimer.

Le chrétien vit animé par l’Esprit de Dieu qui est le Père de tous et qui veut que tous ses enfants forment une famille et vivent la culture de l’amour.

POUR UNE CONFRONTATION INTERCULTURELLE 

A la manière de Jésus et dans la communauté de Jésus, le croyant se pose en relation avec les autres en essayant de favoriser la rencontre et de réduire les conflits inévitables jusqu’à les intégrer dans l’acceptation pacifique  des différences et dans l’unicum qui les met en commun.

La Foi, en tant qu’expérience de vie et critère d’organisation de l’expérience humaine, tend à se traduire en culture et à influencer les différents aspects de la vie d’un homme qui vit en relation avec les autres: 

· l’ensemble des valeurs (spirituelles et intellectuelles) d’une personne, qui sont le produit de son histoire et de son contexte,

· la manière de définir le monde et soi-même en relation avec le monde,

· l’ensemble des connaissances dans tous les domaines du savoir, 

· l’imprinting avec lequel l’identité s’est définie à un certain moment de la vie,

· le processus continuel de construction personnelle à travers les expériences.

Il est opportun de rappeler que la culture inspirée par la foi reste de toutes façons une production humaine, car elle est composée par des éléments appris, interprétés et réélaborés dans l’histoire contingente et en évolution continuelle. C’est pourquoi toute expression culturelle a besoin d’un discernement continuel qui en vérifie l’authenticité par rapport à l’idéal connu et qu’il faut atteindre.

Cela dit, je vous propose de réfléchir sur la manière dans laquelle la foi chrétienne est appelée à faciliter le passage d’une société multiculturelle à une société interculturelle, en analysant les quatre dimensions sur lesquelles se pose la confrontation entre des cultures: le temps, l’espace, l’identité, l’éducation.

LE TEMPS

ATTITUDE   MONOCULTURELLE  (présente aussi dans des sociétés multiculturelles)

Cette attitude considère le temps comme une succession de phases et un passage de l'une à l’autre; intrinsèquement finaliste, fonctionnelle en vue d'une action visant un objectif. 

ATTITUDE   INTERCULTURELLE

Elle vit le temps comme une contemporanéité d’expériences qui interagissent entre elles sans aucune interruption de continuité. Le temps est une production intérieure qui scande la maturation  progressive de l’être.

Pour le chrétien, le temps n’est plus chronos mais kairos, un temps favorable dans lequel Dieu s’offre à l’homme pour réaliser en synergie son projet de salut.

Jésus dit: « Le temps est accompli et le Royaume de Dieu est proche, convertissez-vous et croyez à l’Evangile ».
 Non seulement l’économie de l’Ancienne Alliance est amenée à sa plénitude, mais l'histoire entière. Jésus apporte une révolution dans la conception du temps qui n'est plus considéré comme une simple succession d’événements. Jésus inaugure LE TEMPS nouveau, le temps de l’Esprit, un temps où il y a toujours du temps pour ETRE et pour ETRE DANS LE ROYAUME DE DIEU.

Se convertir c’est « devenir Jésus »: c’est construire une identité qui se perfectionne continuellement dans l’expérience de l’amour de Dieu et de l’amour pour les autres, dans un présent qui anticipe l’éternité et qui inconsciemment se projette vers elle. « Le temps créé reçoit en Jésus-Christ et dans chaque acte de foi en lui, le caractère et la marque de l’éternité: la vie vécue dans la foi acquiert la dimension de la vie éternelle ».
  

L’ESPACE

ATTITUDE   MONOCULTURELLE

Cette attitude apprécie l’espace comme un point de référence unique et non modifiable. L’espace est notre territoire propre qui se reproduit aveuglément dans chaque rencontre, laissant à l’autre des marges de contact rigides et stéréotypés.

ATTITUDE  INTERCULTURELLE

Elle considère l’espace comme un besoin contingent et, surtout, une donnée psychologique  nécessaire à sa propre autonomie. C’est la personne qui crée l’espace et non pas vice-versa, en le laissant libre pour une rencontre avec l’autre toujours nouveau.

« Vous n’adorerez plus Dieu sur cette montagne, ni à Jérusalem. Dieu cherche des adorateurs qui l’adorent en esprit de vérité ». L’espace sacré est transféré à l’intérieur de l’homme qui rendra ainsi sacrées toutes les réalités humaines où il sera appelé à vivre.

Le chrétien est disponible à habiter plusieurs espaces en même temps, à se retrouver en eux, à reconnaître aux autres la « sacralité » de leur espace, à créer des espaces communs d’interrelation.

L’IDENTITE

ATTITUDE  MONOCULTURELLE

Cette attitude considère l’identité comme une structure non modifiable et donnée une fois pour toutes. Sur elle se base l’expression des valeurs considérées comme les organisatrices stables de la réalité et du rapport avec les autres. L’identité s’affirme ici aux dépens des autres ou dans le conflit, afin que ses propres schémas mentaux puissent se substituer à ceux  des autres.

ATTITUDE  INTERCULTURELLE

L’identité est un processus en évolution continuelle avec ses modifications progressives, où la continuité et la discontinuité se succèdent. Elle est nécessairement relationnelle et donc elle est ouverte au changement dû aux expériences et à la substitution des points de repère. L’expérience que l’on fait des valeurs est un schéma provisoire; on accepte de comparer les siennes avec celles d’autrui pour les améliorer. On essaye de dessiner un schéma commun dans lequel on puisse vivre.

Le cheminement, la conversion est l’attitude permanente du chrétien dans laquelle la continuité et la discontinuité de la foi se succèdent, où l'on ne s’arrête pas aux acquisitions comme immuables, mais où l'on est toujours à la recherche de ce que l’on ne connaît pas encore.
Les valeurs chrétiennes sont absolues, tandis que l’expérience que l’on fait d’elles n’est jamais complète mais en évolution. Le chrétien contribue à créer un schéma de valeurs qui réalise un monde plus humain.

L’identité chrétienne est « devenir Jésus », et Jésus, même en ayant une personnalité bien définie, n’a jamais eu peur de perdre sa propre identité en rencontrant celui qui est différent.

L’EDUCATION

ATTITUDE MONOCULTURELLE

L’éducation s’est achevée une fois pour toutes et ne supporte pas de révisions ni d’innovations. Elle se base sur les valeurs qui ne peuvent fournir au sujet que cette unique configuration mentale, affective et comportementale. Elle repose sur des fondements et sur des certitudes, sur leur répétition et sur leur transmissibilité.

ATTITUDE  INTERCULTURELLE

L’éducation s’accomplit dans une dialectique perpétuelle entre ce qui est vieux et ce qui est  nouveau. L’éducation est une expérience qui donne une identité ayant une compétence flexible, contingente et pratique, nécessaire pour résoudre des problèmes toujours différents. Elle repose sur la méthode qui convient pour affronter la rencontre avec la diversité et avec l’imprévisibilité du « non connu », acceptées comme la condition originelle de la personne humaine.

Pour le chrétien, l’éducation est un art maïeutique qui vise continuellement à libérer l’homme nouveau des formes rigides d’une ancienne façon de penser, de parler, d’opérer. Le chrétien ne finit jamais d’apprendre et communique aux autres cette forme particulière d’apprentissage.

Ce sont les situations nouvelles qui portent l’homme à la maturation de son identité chrétienne, à la connaissance de Jésus-Christ et à la traduction actuelle et toujours nouvelle de son Evangile.

ÊTRE … LEVAIN

Nous sommes partis de la communauté primitive des chrétiens pour cerner le spécifique de la foi de l’Eglise qui  RENCONTRE en Jésus:

la Voie qui est la personne humaine,

la Vérité qui est sa façon d’être en Dieu et pour les autres,

la Vie qui est la capacité d’exprimer l’amour authentique.

L’Eglise se modèle continuellement sur Jésus-Christ pour assumer ses traits spécifiques et pour les exprimer à nouveau dans le temps historique où elle est appelée à vivre

· avec le style du  service,

· avec la passion pour la personne humaine,

· avec la mission de la libérer de tout esclavage qui blesse à mort sa dignité.

Par l’attitude « interculturelle » de Jésus, l’Eglise est appelée à s’immerger dans l’histoire et à contribuer à une nouvelle culture par sa façon d’être, d’employer le temps et l’espace, d’éduquer à des relations gratuites, fortes et durables, cimentées par l’acceptation mutuelle et par le pardon mutuel.

C'est seulement ainsi qu'elle pourra devenir le levain apte à faire lever une société, qui aujourd'hui est caractérisée par des relations fragiles et conflictuelles, incapable de trouver toute seule une voie de salut. 
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